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NOTE 


Supplémentaire  au  Mémoire  de  M.  Morel 
DE  ViNDB,  sur  la  Fabrication  des  Laines 
de  son  Troupeau, 


Laines  de  la  Tonte  de  1806. 

Au  mois  de  Juillet  1 806 , j’ai  adressé  à Sedan , 
à la  manufacture  Paignon,  sept  cent  vingt  li- 
vres de  laine  prime  et  seconde,  liens  déduits  , 
et  en  suint  5 d’après  les  bases  établies  dans  mon 
mémoire,  ces  laines,  en  les  supposant  égales 
en  suint  aux  laines  venant  d’Espagne , dévoient 
se  réduire  par  le  lavage  et  dégraissage  de  62  | 
pour  100  , et  produire  en  conséquence  deux 
cent  soixante-neuf  livres  deux  onces  de  laine 
en  blanc. 

Le  11  Décembre  1806,  j’ai  reçu  lettre  de 
M.  Paul  Barthélemy  y directeur  de  la  manu- 
facture , par  laquelle  il  m’a  mandé  que  mes 
laines  avoient  complettement  réussi  dans  cette 
première  opération  , et  avoient  rendu  deux 
cent  soixante  - six  livres  en  blanc.  On  sent 
combien  la  différence  de  trois  livres  deux 
onces  est  petite  sur  une  aussi  grande  quantité. 


Ce  premier  fait  prouve  déraonstrativementla 
vérité  de  mes  assertions  sur  ce  premier  point. 

Ces  deux  cent  soixante-six  livres  de  laine  en 
blanc  ont  été  fabriquées  en  drap  bleu;  dans  les 
calculs  ordinaires , constans , et  les  plus  favora- 
bles à la  laine  d’Espagne,  ainsi  que  je  l’ai  encore 
dit  dans  mon  mémoire,  on  compte  deux  livres 
de  cette  laine  en  blanc  pour  fabriquer  chaque 
aune  de  drap  ; en  conséquence,  je  m’attendois 
à avoir  cent  trente-trois  aunes  de  drap. 

Au  grand  étonnement  du  directeur  de  la 
manufacture,  et  je  l’avoue,  au  mien  même, 
ma  laine  a été  si  parfaitement  foulante , si  supé-» 
rieure  en  nerf  et  en  élasticité  à la  meilleure 
laine  d’Espagne,  qu’au  lieu  de  cent  trente-trois 
aunes  elle  a eu  un  avantage  d’aunage  qui  lui  a 
fait  produire  cent  cinquante  aunes  | de  drap 
bleu  en  six  pièces,  qui  m’ont  été  rendues  et 
livrées  au  mois  de  Novembre  1807. 

Il  faut  observer,  et  les  fabricans  entendront 
'ceci  mieux  que  personne , que  l’aunage  plus 
ou  moins  avantageux  est  ce  qui  démontre  le 
mieux  la  supériorité  d’une  laine  sur  l’autre:  or, 
un  avantage  d’aunage  de  dix-sept  aunes  -g  sur 
cent  cinquante  aunes , c’est-a-dire  de  plus  d un 
neuvième  , est  immense,  et  n’a  presque  jamais 
été  égalé  par  aucunes  laines  venues  d’Espagne,. 


quelque  choix  et  quelque  soin  qu’on  y ait  ap-' 
portés. 

A l’instant  même  où  ces  six  pièces  de  drap 
formant  cent  cinquante  aunes  | m’ont  été 
livrées,  Je  les  ai  vendues  au  prix  marchand 
de  52  francs  l’aune  , ce  qui  m’a  produit  au 
total  la  somme  de.  , . . 7,882  fr.  5o  c. 

Sur  quoi  j’ai  payé  pour  frais 
de  fabrication  , prix  coûtant , 
et  sans  bénéfices  pour  la  manu- 
facture , la  somme  de.  , . 8,690  fr. 

Il  m’est  resté  net 

Laquelle  somme  de  francs  5o  centimes 

est  le  produit  net  et  vrai  de  mes  sept  cent  vingt 
livres  de  laine  en  suint.  Divisant  4>i4^  francs 
5o  centimes  par  720  , on  trouvera  que  chaque 
livre  de  ma  laine  prime  et  seconde  m’a  produit 
5 francs  yS  centimes  et  une  fraction.  — Soit 
pour  compte  rond,  5 francs  y 5 centimes. 

Ce  prix  est  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
de  4 francs  60  centimes , que  j’attribue  dans 
mon  mémoire  à la  laine  prime  et  seconde 
( Françoise  comme  espagnole  dont  on  sait  que 
le  prix  doit  être  le  même  ).  Mais  il  faut  ob- 
server que , pour  cette  fois , MM.  les  pro- 
priétaires de  la  manufacture,  aussi  zélés  pour 
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le  progrès  de  Tart  que  désintéressés  dans  leurs 
procédés,  n’ont  voulu  aucuns  bénéfices  de  fa- 
brication , bénéfices  que  j’ai  faits  tout  entiers. 

Or  , ces  bénéfices , devant  être  de  lo 
pour  loo  sur  le  produit  brut,  eussent  monté 
à 783  francs  2.5  centimes  , ce  qui  eût  réduit 
mpn  produit  net  à o,'55^  francs  26  centimes  , 
et  par  conséquent  chaque  livre  de  ma  laine 
à 4 flancs  67  centimes  pour  compte  rond. 

Or  , on  voit  combien  ceci  se  rapproche 
des  faits  que  j’ai  posés  dans  mon  mémoire. 
La  différence  de  7 centimes  par  livre  de 
laine  en  ma  faveur  est  le  résultat  de  l’au- 
nage avantageux  que  la  supériorité  de  ma 
laine  sur  celle  d’Espagne  m’a  fait  obtenir. 

Les  faits  précis  et  exacts  dont  je  viens  de 
rendre  compte  prouvent  jusqu’à  l’évidence 
que  je  n’ai  rien  avancé  dans  mon  mémoire 
qui  ne  fût  constant  ; ils  prouvent  même  plus  , 
j’ose  le  dire,  et  j’aurois  peut-être  dû  af- 
firmer , non  pas  la  parité  des  deux  espèces 
de  laine  mais  la  supériorité  certaine  de  la 
laine  françoise  sur  celle  d’Espagne  , supé- 
riorité dont  la  preuve  résultoit  d’ailleurs 
bien  évidemment  de  toutes  mes  expériences. 


Extrait  des  Annales  de  l’Agricnltnre  Fran- 
çoise, Tome  XXXI. 
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MÉMOIRE 

SUR  L’EXACTE  PARITÉ 
DES 

LAINES  MÉRINOS  DE  FRANCE 

ET  DES 

LAINES  MÉRINOS  D’ESPAGNE; 

Et  sur  la  vraie  valeur  que  devroient  avoir 
dans  le  commerce  les  Laines  mérinos  fran-^ 
cois  es. 

O 


PREMIÈRE  PAPeTIE. 


L*introduction  des  Mérinos  en  France, 
leur  propagation  rapide,  l’extrême  importance 
de  cette  richesse  acquise  à l’Empire  François  , 
ont  dû  faire  un  devoir  à tous  les  vrais  amis  de 
leur  patrie  et  de  la  bonne  économie  rurale  , 
de  multiplier  les  expériences  pour  détruire  les 
préjugés  qui  pourroient  encore  arrêter,  dé- 
courager ou  au  moins  retarder  les  progrès  de 
cette  admirable  acquisition. 

En  effet,  elle  est  aujourd’hui  arrivée  à nn 
tel  point , qu’il  n’y  a plus  qu’à  la  laisser  aller 
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pour  qu’elle  réussisse  ^ elle  n’a  plus  à craindre 
que  les  mesures  irréfléchies  ou  précipitées  de 
l’Autorité  , ou  les  préventions  que  l’ignorance 
et  plus  encore  la  cupidité , peuvent  faire  naître 
ou  entretenir. 

J’ai  combattu  les  premières  dans  mon  mé- 
moire contre  la  loi  qui  défend  l’exportation 
des  béliers  j je  crois  y avoir  posé  les  vrais  prin- 
cipes en  cette  partie  , et  avoir  bien  indiqué  la 
marche  constante  que  l’Autorité devoit  suivre. 

Je  vais  essayer  d’attaquer  une  partie  des  se- 
condes, et  de  détruire  par  des  faits,  une  des 
préventions  les  plus  fortes  et  les  plus  généra- 
lement répandues  , qu’on  oppose  à la  natura- 
lisation des  mérinos  en  France. 

Le  préjugé  que  j’attaque  est  celui  de  l’in- 
fériorité de  la  laine  mérinos  françoise , non 
sous  le  rapport  de  la  finesse  que  tout  le  monde 
reconnoît  égale  , si  ce  n’est  supérieure , en 
France  , mais  sous  celui  du  nerf  que  quelques 
■fabricans  , et  sur-tout  plusieurs  marchands 
de  laine  , ont  prétendu  inférieur  en  France 
au  nerf  des  laines  mérinos  espagnoles. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  faits , ex- 
périences et  calculs,  je  devrois  peut-être  faire 
quelques  réflexions  sur  la  qualité  des  adver- 
saires de  la  laine  françoise,  et  plus  encore 
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sur  leur  intérêt  dans  la  question  5 maïs  ce 
seroit  un  mauvais  genre  de  preuves,  et  ces 
réflexions  naîtront  naturellement  des  calculs 
auxquels  je  serai  obligé  de  me  livrer  dans  le 
cours  de  ce  mémoire. 

Le  nerf  de  la  laine  , tel  que  les  fabricans 
l’entendent  généralement , se  compose  de  deux 
qualités  distinctes  : la  force  qui , à grosseur 
égale  entre  deux  brins  , rend  l’un  plus  sus- 
ceptible que  l’autre  d’extension  sans  rupture; 
et  l’élasticité  qui  , ramenant  le  brin  sur  lui- 
même  après  l’extension  forcée , le  rétablit  plus 
ou  moins  dans  son  état  naturel. 

Ces  deux  qualités  constituent  ce  que  l’on 
appelle  le  nerf;  elles  rendent  la  laine  plus  ou 
moins  propre  à fouler  , à draper  et  même  à 
feutrer.  Elles  peuvent  se  trouver  séparées , 
et  alors  leur  séparation  détermine  l’usage 
particulier  auquel  on  destine  les  laines  qui 
possèdent  à un  plus  haut  dégré  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  qualités  ; leur  réunion  , dont  les 
fabricans  en  général  ne  se  rendent  pas  un 
compte  très-exact , mais  qu’ils  expérimentent 
et  reconnoissent  bien  vite  dans  les  différentes 
opérations  et  manipulations  de  leurs  fabrica- 
tions , est  ce  qu’ils  appellent  du  nom  géné- 
rique de  nerf. 

* 


I 


( 6 ) 

Pour  que  mes  expériences  eussent  quelque 
sévérité  , j’ai  donc  pensé  qu’il  falloit  exami- 
ner les  deux  laines  sous  les  deux  rapports  de 
force  et  d’élasticité  , et  j’ai  fait  mon  possible 
pour  atteindre  ce  double  but. 

Je  ne  suis  point  entré  dans  le  détail  des 
causes  physiques  de  cette  élasticité  ; de  savans 
mémoires  ont  été  présentés  sur  ce  point,  et 
cet  objet  n’étant  point  de  mon  ressort  dans 
ce  moment  , j’ai  pris  la  force  et  l’élasticité 
existantes,  quelles  qu’en  fussent  les  causes,  et 
j’ai  examiné  si  l’une  des  deux  espèces  de  laine 
possédoit  ces  qualités  à un  plus  haut  degré 
que  l’autre. 

Je  ne  connois  encore  qu’un  seul  rapport 
ou  mémoire  écrit  par  les  adversaires  des  laines 
françoises  5 il  est  d’un  des  plus  respectables 
fabricans  de  Louviers  , M.  Z). . . . , et  son  nom 
feroit  autorité  dans  la  question  , si  lui-même 
n’avoit  pas  avancé  son  opinion  en  forme  de 
doute  , sans  l’appuyer  d’aucune  expérience 
positive,  et  en  désirant  que  des  faits  plus 
avérés  détruisissent  le  soupçon  qu’une  seule 
fabrication  lui  avoit  fait  concevoir. 

La  question  reste  donc  toute  entière  ; car 
l’opinion  qu’émettent  et  propagent  les  mar- 
chands de  laine  pour  acheter  à plus  bas  prix 
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les  laines  mérinos  françoises  , leurs  assertions 
que  l’ignorance  répète  , qu’aucune  expérience 
ne  conlirme,  et  dont  la  cupidité  tâche  de  faire 
un  bruit  public  , ne  peuvent  pas  être  prises 
en  considération  , encore  moins  faire  autorité. 

J’ai  donc  pensé  qu’il  falloit  recourir  à l’exa- 
men et  aux  expériences  ; et  voici  les  résultats 
de  celles  que  j’ai  faites. 

J’observe , avant  d’entrer  en  matière  ^ i que 
je  n’ai  pu  me  procurer  de  laine  mérinos  es- 
pagnole prise  à dos  et  en  suint  5 je  n’ai  pu  en 
avoir  qu’en  surge , c’est-à-dire,  ayant  subi 
un  premier  lavage  en  Espagne.  Pour  que  les 
conditions  de  mes  expériences  fussent  pareil- 
les, j’ai  fiîit  subir  le  même  premier  lavage  à 
mes  laines  mérinos  françoises  , et  c’est  sur 
les  deux  espèces  de  laine  , ainsi  également 
lavées  et  en  surge  , que  j’ai  opéré. 

2°.  Que  j’ai  opéré  sur  les  laines  de  mon 
propre  troupeau  , lequel , formé  en  i8o5  de 
bêtes  acquises  à Rambouillet , et  du  troupeau 
de  sa  Majesté  l’Impératrice , me  donnoit  la  cer- 
titude de  fa  pureté  de  ma  laine  ; et , en  même 
temps,  que  ce  troupeau  n’avoh  reçu  d’autres 
soins  particuliers  que  d’être  , autant  que  pos- 
sible, préservé  de  toute  humidité  et  abon- 
damment fourni  de  sel. 
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3®,  Enfin  que  les  lavages,  préparations  et 
fabrications  ont  été  soigneusement  faites  dans 

O 

une  manufacture  de  Sedan,  à laquelle  je  m’ho- 
nore d’appartenir  par  ma  mère  , née  Paignon^ 
et  dans  laquelle  mes  parens , encore  proprié- 
taires de  cette  manufacture , ont  bien  voulu 
m’accorder  tous  les  secours  qui  m’étoient  né- 
cessaires. 

Je  me  suis  servi  pour  les  mesures  de  lon- 
gueur , de  la  mesure  métrique  5 mais  j’ai  em- 
ployé pour  les  mesures  de  poids,  les  anciens 
poids  de  marc , n’étant  point  familiarisé  avec 
les  nouveaux , et  croyant  inutile  d’en  faire 
une  traduction  pour  laquelle  la  première  table 
suffirait. 

PREMIÈRE  EXPÉRIENCE. 

Sous  le  Rapport  de  la  Force. 

Sur  la  Laine  en  Brin, 

J’ai  pris  dix  brins  de  chaque  espèce  de  laine , 
choisis  à la  loupe,  les  plus  égaux  possible  en 
finesse. 

Je  les  ai  fixés  successivement  sur  une  règle 
horizontale , avec  un  peu  de  cire  à cacheter , 
en  les  laissant  retomber  au  long  d’une  réglé 
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verticale  divisée  en  millimètres  , et  quiservoit 
de  support  à la  règle  horizontale. 

J’ai  collé,  avec  la  même  cire,  à l’extrémite 
du  brin  de  laine,  un  petit  panier  à anse  , en 
papier  très-mince  , du  poids  de  huit  grains. 

Ce  petit  panier  a donné  d’abord  un  premier 
degré  de  tension  au  brin  de  laine  ; puis  j’ai 
mis  successivement  et  grain  à grain  dans  ce 
petit  panier  ainsi  suspendu , des  grains  de  petit 
plomb  dit  cendrée  , en  examinant  à chaque 
grain  rajouté,  le  prolongement  successif  du 
brin  de  laine,  pour  connoître  jusqu’où  alloit 
ce  prolongement  avant  rupture. 

J’ai  chargé  ainsi  le  petit  panier  de  grains 
de  cendrée  , jusqu’à  ce  que  le  poids  soustendu 
fît  rompre  le  brin. 

J’ai  ensuite  pesé  le  poids  qui  avoit  décidé 
la  rupture  ; et , après  avoir  fait  cette  expérience 
avec  les  soins  les  plus  minutieux  et  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  , j’ai  trouvé  les  résul- 
tats que  je  présente  dans  le  tableau  suivante 
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• Laine  J\Iérlnos  espagnole . 


cé 

C 

A 

'W 

S 

P 

)z; 

LO  N GUEUR 

avant  ii’être  chargée  , 
prise  entre  le  jîoint 
fixé  sur  ia  règle  lio- 
rizonfah;  et  l’anse 
du  petit  panier. 

PROLONGEMENT 

obtenu 

ayant  la  rupture. 

POIDS 
qui  a décidé 
la  rupture. 

ceiitim.  millim. 

centim. 

millim. 

gros. 

grains. 

1 

9 2 

3 

8 

1 

I 

3 

Il  35 

1 

1 

I 

12 

3 

9 5 

1 

5 

I 

DD 

4 

1 3 5 

2 

7 

2 

3o 

5 

lo  7 

1 

6 

52 

6 

13  S 

1 

8 

» 

6o 

7 

lO  3 

2 

6 

I 

4 

8 

lO  3 

1 

6 

43 

9 

lO  5 

I 

5 

1 

20 

lO 

12  33 

1 

5 

1 

62 

Total  du  prolonge- 

ment  obtenu  sur  lo  fils 

centim. 

millim. 

de  laine 

x8 

7 

Total  du  poids  qu 

i a causé  la  rupture 

gros. 

crains. 

de 

I O fils  de  laine.  . 

I I 

68 

1 

— 

Le  terme  moyen  du  prolongement  avant 
rupture  de  chaque  brin  de  laine  mérinos  espa- 
gnole est  d’un  centimètre  neuf  millimètres 
pour  compte  rond. 

Le  terme  moyen  du  poids  produisant  la  rup- 
ture de  chaque  brin  de  laine  mérinos  espagnole 
est  d’un  gros  vingt-deux  grains,  compris  le 
poids  du  panier , de  huit  grains. 
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Laine  Mérinos  française. 


1 numéros. 

LONGUEUR  1 

avant  d’être  charoée , 
prise  entre  le  point 
fixé  sur  la  règle  ho- 
rizontale et  l’anse 
du  petit  panier. 

PROLONGEMENT 

obtenu 

avant  la  rupture. 

POIDS 
qui  a décidé 
la  rupture. 

i 

centira. 

luillim. 

cenlim. 

m'illim. 

gros. 

grains. 

1 

lO 

3 

3 

33 

2 

48 

n* 

1 2 

1 

1 

1 

22 

3 

9 

yy 

I 

5 

33 

34 

4 

lO 

5 

3 

3 

I 

6 

5 

9 

5 

2 

33 

» 

48 

6 

9 

42. 

1 

33 

33 

44 

7 

1 1 

1 

2 

' 5 

1 

12 

8 

1 X 

33 

1 

2 

8 

9 

lO 

9 

1 

5 

1 

yy 

lO 

1 1 

33 

2 

5 

1 

16 

Total 

du  prolonge- 

ment  obtenu  sur  lo  fils 

cenlim. 

milUm. 

; de  laine. 

19 

6 

Total 

du  poids  qui  a causé  la 

rupture 

gros. 

grains. 

des  10  fil 

s de  laine.  . 

1 2 

22 

Le  terme  moyen  du  prolongement  avant  rup- 
ture de  chaque  brin  de  laine  mérinos  Françoise 
est  de  deux  centimètres  pour  compte  rond. 


Le  terme  moyen  du  poids  produisant  la  rup- 
ture de  chaque  brin  de  laine  mérinos  Françoise 
est  d’un  gros  vingt-quatre  grains , pour  compte 
rond , compris  le  poids  du  panier , de  huit 
grains. 


( ) 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux 
tableaux  , que  la  très -légère  différence  qui 
existe  entre  les  résultats  est  à l’avantage  de  la 
laine  françoîse  : 

1°.  En  élasticité,  puisqu’elle  supporte  un 
prolongement  d’un  millimètre  de  plus  avant 
de  rompre  ; 

2,0.  En  force , puisqu’il  faut  deux  grains  de 
poids  de  plus  pour  la  faire  rompre. 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 
Sous  le  Rapport  de  F Élasticité, 
Sur  la  Laine  en  Bjin, 

J’ai  pris  dix  autres  fils  de  chaque  espèce 
de  laine , choisis  de  même  à la  loupe  ^ les 
plus  égaux  possible. 

Je  les  ai  fixés  sur  le  même  appareil  que 
dans  l’expérience  précédente , et  j’ai  suspendu 
à leur  extrémité  un  petit  crochet  de  bois  sec 
pesant  deux  grains  , dont  l’extrême  légèreté 
n’a  fait  que  redresser  le  brin  de  laine  , sans 
faire  un  grand  effort  pour  l’alonger. 

Alors  j’ai  mesuré  exactement  la  longueur 
du  brin  entre  l’arrête  de  la  règle  horizontale. 
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et  rextrëmité  supérieure  du  crocliet  5 puis  , 
j’ai  suspendu  le  panier  au  petit  crochet  , et 
je  1 ’ai  successivement  chargé  de  grains  de 
cendrée  de  plomb  pour  arriver  au  plus  grand 
prolongement  possible  sans  rupture  5 et  comme 
l’expérience  précédente  m’avoit  donné  trente- 
quatre  grains  environ  pour  minimum  du  poids 
qui  causoit  la  rupture  , j’ai  mis  chaque  lois 
dans  le  petit  panier  un  poids  de  trente  grains, 
auquel  je  me  suis  arrêté  de  peur  d’aller  jus-, 
qu’à  rupture. 

J’ai  laissé  ce  poids  suspendu  à chaque  brin 
pendant  une  minute  juste  , comptée  à la  pen- 
dule à secondes , puis  à la  soixantième  se- 
conde, j’ai  décroché  subitement  le  petit  pa- 
nier ; alors  chaque  brin  , n’étant  plus  chargé 
que  du  petit  crochet  du  poids  de  deux  grains  , 
est  revenu  sur  lui-même  par  son  élasticité 
propre , dans  les  proportions  cotées  dans  les 
deux  tableaux  suivans. 


Laine  Mérinos  espagnole 


CO 

O 

Siq 

H 

<. 

P 

Î5 


2 

3 

4 

5 

6 

> 

8 

9 

lO 


LONGUEUR 


Desbrinsentre 
l’anète  île  la 
règle  liorizoïi- 
taie  et  le  liant 
du  petit  cro- 
cliet  sans  pa- 
llier. 


cent. 

iO 

7 

1 O 

8 
lO 

9 

lO 

lO 

9 

9 


mil. 

DD 

5 

4 

8 

DD 

8 

DD 

4 

5 

O 


Dochaquebrin 
après  que  le 
crocliet  a eu 
reçu  le  panier 
et  le  poids  de 
do  grains. 


cent.  mil. 

JO  5 
8 
1 O 

' 9 

lO 
lO 
lO 
1 O 

9 
9 


2 

8 

4 

5 

3 

4 

9 

9 

-8 


mil. 

5 
7 

4 

6 

5 
5 

4 

5 

4 

5 

5o 


LONGUEUR  QUANTITE 


Des  brins  re- 
venus sur 
eux  - inèiiies 
après  l’ex  ten- 
sion d'une 
minute  , et 
l'enlèvement 
subit  du  pa- 
llier. 


cent. 

lO 

8 

lO 

9 

IO 

lO 

lO 

JO 

9 

9 


mil. 

1 

y> 

5 
1 
1 
33 
1 

6 
6 
5 


DONT  CHAQUE  BRIN 


Est  revenu 
sur  lul- 
mèuie. 


mil. 

4 

2 

3 

3 

4 
3 
3 


3 


N’a  pas  eu 
assez  d’élas- 
ticité  pour 
revenir  sur 
lui-mème. 


mil. 

1 

5 

1 

3 

1 

2 

1 

2 
1 
O. 


Le  terme  moyen  de  la  quantité  de  prolonge- 
ment obtenu  de  chaque  brin  de  laine  espagnole 
est  de  cinq  millimètres. 

Le  terme  moyen  de  la  quantité  dont  chaque 
brin  s’est  retiré  après  sa  décharge  est  de  trois 
millimètres  un  dixième  de  millimètre. 

Le  terme  moyen  de  la  quantité  dont  chaque 
brin  n’a  pas  eu  assez  d’élasticité  pour  se  retirer 
après  sa  décharge  est  d’un  millimètre  neuf  dixiè- 
mes de  millimètre. 
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Laine  Mérinos  francoise. 


cfl 

O 

ri 

'W 

s 

P 

'A 


3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lO 


LONGUEUR 


l’arrête  de  la 
règle  horizon- 
tale et  le  haut 
tlu  petit  cro- 
chet sans  pa- 
nier. 


Desbrinseutrc  a,,,,, 

1 arrête  de  la*  . ^ ^ \ 

apres  que  le' 

crocliet  a eu^ 
reçu  le  panier) 
et  le  poids  de 
3o  grains.  ! 


cent.  mil. 

lo  5 


1 1 

10 

9 

1 1 

1 1 
8 
1 1 
1 1 
1 L 


7 

8 

2 

W 

7 

7 

2 

3 


cent. 

lO 
1 2 
1 1 
lO 
1 I 
1 1 

9 

1 2 
1 1 
12 


mil. 

9 

4 

5 
8 

6 
O 

3 

7 

33 


c-i 

PI 

O 

O 

O 

Ph 


mil. 

4 

5 

7 

7 

(> 

6 

5 

6 
5 


LONGUEUR 

Des  brins  re 
venus  sur 
eux  - mêmes 
après  l’txten- 
sion  d’une 
minute  , et 
renlèvenient 
subit  du  pa- 
nier. 


cent.  mil. 
lO  7 


8 
9 

33 

4 

2 

8 8 
12  33 

11  3 
Il  5 


1 1 
lO 

10 
1 i 

1 1 


QUANTITÉ 

DONT  CHAQUE  BRIN 

Est  revenu 
sur  lui. 
môme. 

N’a  pas  eu 
assez  d’élas- 
ticité pour 
revenir  sur 
lui-même. 

mil. 

mil. 

2 

2 

2 

3 

5 

2 

5 

2 

4 

2 

4 

t 

2 

4 

1 

'3 

3 

4 

1 

5 

2 

38 
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Le  terme  moyen  delà  quantité  de  prolongement 
obtenu  de  chaque  brin  de  laine  Françoise  est  de 
cinq  millimètres  huit  dixièmes  de  millimètre. 

Le  terme  moyen  de  la  quantité  dont  chaque 
brin  s’est  rétiré  après  sa  décharge  est  de  trois 
millimètres  huit  dixièmes  de  millimètre. 

Le  terme  moyen  de  la  quantité  dont  chaque 
^ brin  n’a  pas  eu  assez  d’élasticité  pour  se  retirer 
après  sa  décharge  est  de  deux  millimètres.  - 
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Il  résuite  de  la  comparaison  de  ces  deux  ta- 
bleaux , qu’ainsi  que  dans  la  première  expé- 
rience, la  différence  très-légère  entre  les  résul- 
tats est  encore  à l’avantage  de  la  laine  françoise. 

1®.  Leprolongementdela  laine  françoise  a été 
de  cinq  millimètres  huit  dixièmes,  contre  cinq. 

2.°.  Sa  force  de  retour  sur  elle-même  a été  de 
trois  millimètres  huit  dixièmes , contre  trois 
un  dixième. 

3°.  Elle  est  restée,  il  est  vrai,  alongée  de 
deux  millimètres  contre  un  neuf  dixièmes,  ce 
qui  produit  un  vingtième  de  moins  de  retour  ; 
mais  si  l’on  observe  que  son  premier  prolon- 
gement avoit  été  de  près  d’un  sixième  plus 
fort  que  celui  de  la  laine  espagnole , on  re- 
connoîtra  qu’elle  est  proportionnellement  res- 
tée beaucoup  moins  alongée  en  ne  l’étant 
que  d’un  vingtième  de  plus  ; ainsi  nul  doute 
que  son  élasticité  ne  soit  pour  le  moins  égale 
à celle  de  la  laine  espagnole. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

Sous  le  Rapport  de  l’Élasticité, 
Sur  la  Labié  en  Carde. 

J’ai  choisi  avec  soin  une  carde  de  chacune 
des  deux  espèces  de  laine  en  expérience. 
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Chaque  carde  portant  vingt  centimètres  de 
long  sur  huit  centimètres  de  large , et  trois 
centimètres  huit  millimètres  d’épaisseur  5 cha- 
que carde  pesant  un  gros  quarante-six  grains  , 
et  prises  les  plus  égales  possible  sous  tous  les 
rapports. 

Je  les  ai  posées  sur  un  marbre  bien  de 
niveau , puis  je  les  ai  chargées  chacune  d’un 
carton  mince  pesant  une  once , relevé  en  caisse 
par  ses  quatre  côtés,  recouvrant  en  entier  les 
cardes  avec  saillie  de  quatre  centimètres  de 
toutes  parts. 

Puis  j ai  charge  chaque  carton  de  sable  fin 
et  tamise , répandu  également  sur  tous  les 
points  du  carton  , once  par  once. 

J’ai  mesuré  scrupuleusement  et  au  compas^ 
sur  divisions  poussées  jusqu’au  quart  du  mil- 
limètre, de  combien  chaque  once  de  sable, 
ainsi  répandu  , f’aisoit  affaisser  chaque  carde. 
Je  prenois  mon  ouverture  du  compas  depuis 

l’arrête  du  carton  supérieur  jusqu’au  marbre 
inférieur. 

J’ai  chargé. successivement  chaque  carde 
jusqu  a la  quantité  de  cent  vingt-huit  onces  , 
ou  huit  livres  pesant , et  voici  exactement 
le  tableau  progressif  de  l’affaissement  de  cha- 
cune des  deux  cardes. 
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TABLEAU  de 


1 

NOMBRE 

tl’onces 
UC  sable 
sur  chiujue 
cariie. 

HAUTEUR  1 

DE  LA  CARDE  DE  LAINE  I 

Espagnole  à cliaqiie  once 
«le  sable  répandue  sur 
elle. 

Françoise  à cliaqiie  once  I 
tle  sable  répandue  sur  I 
elle.  1 

I Ayant  toute 

centiin.  inillim. 

centim.  millini.  1 

charge.  ... 
Le  Carton 

3 8 

3 8 1 

lere.  once.  . 1 

3 5 

3 5 1 

2 1 

3 3 

3 3 1 

3 

3 I 

3 1 1 

4 

2 9 

2 9 I 1 

5 

2 8 

2 8 1 1 

6 

2 7 f 

2 7 V 1 

7 

2 7 5 

2 7 Î 1 

8 ! 

2 7 

2 7 1 

9 ^ 

2 6 1 

^ û i 

lO 

2 6 1 

2 6 1 1 

1 1 

2 5 1 

26  1 

12 

2 5 

2 51  1 

1 3 

2 4 7 

2 5 1 

i4 

2 4 

2 4 1 W 

i5 

1 2 3 

2 3 1 

1 

2 2 

2 ^ î ■ 1 

1 ^7 

2 1 

2 2 1 1 

1 

2 

2 1 1 1 

1 9 

2 1 1 

20 

1 8 

2 ’’  7 1 

21 

i 7 

1 9 ï 1 

22 

1 6 

1 8 1 

23 

1 5 

1 8 1 

24 

1 4 1 

1 7 1 

25 

4 

16  1 

26 

1 3 1 

" 5 1 

27 

" 31 

1 4 T 

X 3 1 

28 

1 3 

29 

I 3 j 

i 1 

3o 

ï 2 1 

t s 1 

1 3i 

1 ' ^ ï 

^ ^ ^ ! 
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la  3“‘.  Expérience. 


NOMBRE 

HAUTEUR 

d’onces 
de  sable 
sur  chaque 

DE  LA  CARDE  DE  LAINE 

Espagnole  a chaque  once 

Françoise  à chaque  once 

carde. 

de  sable  répandue  sur 

de  sable  répandue  sur 

elle. 

elle. 

ceutim.  millim. 

centim.  millim. 

3a 

diflérence  insensible. 

33 

X 2 

différence  insensible. 

34 

1 1 ? 

1 2 

35 

différence  insensible. 

* 

36 

différence  insensible. 

différence  insensible. 

^7 

1 1 T 

1 1 I ■ 

38 

différence  insensible. 

différence  insensible. 

39 

différence  insensible. 

40 

1 1 1 

différence  insensible. 

iVo/a.  Arrivé  à ce  poids,  j’ai  chargé  de  plusieurs  onces  à-la-foig,  une  seule 

na  laisant  plus  asses  dVitet  sensible. 

42 

1 1 

1 1 

44 

X » 

X » 1 

46 

» 9 1 

1 33 

48 

» 9f 

« 9 1 

5i 

» 8 I 

33  9 

56 

7 1 

33  8 1 

60 

» 7 

7 1 

64 

6 i 

» 5 i 

72 

53  5 

» 54 

80 

» 4 

” 4 1 

88 

33  3 1 

33  3 i 

96 

» al 

33  2 i 

104 

33 

33  2 1 

112 

33  2 

33  24 

120 

33  1 i 

33  2 

1 28 

» 1 f 

» X î 

1 T^oia,  On  sent  qu’avec  des  divisions  aussi 

rigoureuse  dans  le  cours  de  l’opération  étoit  aussi  difficile  que  peu  nécessai-e 
J’y  ai  cependant  porté  tous  mes  soins,  sur-tout  à la  derniure,  qui  donnanûê 
résu  ltat  de  1 expérience  , devoit  être  la  plus  certaine,  etje  garantiscette  dernière 
différence  d’uu  et  demi  à un  trois  quarts,  comme  étant  de  la  plus  partai  e 
exactitude.  ^ t-ajiBi,e 

— 

--l'jiriïï ^ 
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Les  deux  cardes  ainsi  aplaties  et  réduites 
aux  épaisseurs  ci-dessus  dites, 

J’ai  voulu  mesurer  de  combien  chacune 
s’étoit  étendue  en  largeur  et  longueur  5 mais 
les  bords  de  ces  cardes  aplaties  n’étant  point 
tranchés  net,  je  n’ai  pu  prendre  qu’une  me- 
sure approximative , et  j’ai  seulement  remar- 
qué que  leur  évasement  étoit  à-peu-près  égal, 
et  s’étendoit  environ  à deux  centimètres  quatre 
millimètres  sur  la  longueur , et  un  centimètre 
cinq  millimètres  sur  la  largeur. 

J’ai  ensuite  laissé  les  deux  cardes  ainsi 
chargées  pendant  dix  minutes  , puis  , enlevant 
subitement  toute  la  charge  , je  les  ai  laissées 
revenir  sur  elles-mêmes  , se  resserrer  et  re- 
monter parleur  élasticité  propre,  pendant  une 
demi-heure  chacune  , puis  j’ai  remesuré  leurs 
dimensions  aussi  exactement  que  possible. 

La  carde  de  laine  espagnole  est  revenue  à 
lalonaueur  de  vinst-un  centimètres  deux  mil- 
liraètres,  à la  largeur  de  huit  centimètres  cinq 
millimètres,  et  à la  hauteur  seulement  de  trois 
centimètres  un  millimètre. 

Par  conséquent  elle  a manqué  à remonter 
à sa  première  hauteur  de  sept  millimètres. 

La  carde  de  laine  Françoise  est  revenue  à 
la  longueur  de  vingt-un  centimètres,  à la  lar- 


geur  de  huit  centimètres  quatre  millimètres , 
mais  elle  est  remontée  à la  hauteur  de  trois  cen- 
timètres , un  peu  moins  de  trois  millim-ètres  ; 
par  conséquent  elle  n’a  manqué  à remonter  à 
sa  première  hauteur  que  d’un  peu  plus  de  cinq 
millimètres. 

J’ai  bien  senti , en  faisant  cette  expérience, 
que  la  nature  des  corps  sur  lesquels  j’opé- 
rois  , m’empêchoit  de  la  rendre  aussi  rigou- 
reuse que  les  deux  précédentes  ; mais  je  puis 
certifier  que  mes  approximations  sont  le  plus 
près  possible  de  la  réalité  , et  il  en  résulte 
qu’il  y a au  moins  parité  entre  les  deux  cardes 
et  entre  chaque  espèce  de  laine  dont  elles 
étoient  composées  , s’il  n’y  a pas  encore  cette 
fois  avantage  en  faveur  de  la  laine  françoise. 

En  effets  cette  laine  françoise  s’est  affaissée 
d’un  quart  de  millimètre  de  moins,  et  elle  s’est 
relevée  de  près  de  deux  millimètres  de  plus.  Ce 
fait  est  très-remarquable  par  la  confirmation 
que  les  expériences  précédentes  en  reçoivent 
et  lui  communiquent. 

C’est , au  surplus  , l’impossibilité  de  mettre 
beaucoup  de  sévérité  dans  cette  expérience 
qui  m’a  empêché  de  la  répéter. 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE. 

Sur  la  Laine  en  fil , filé  pour  trame. 

J’ai  pris  du  fil  de  chaque  espèce  des  deux 
laines , filé  pour  trame  par  la  même  main  et 
d’une  égalité  parfaite  , et  je  me  suis  proposé 
d’éprouver  de  quel  degré  de  torsion  chacun 
de  ces  fils  étoit  susceptible  avant  de  rompre  , 
croyant  en  pouvoir  conclure  que  celui  de  ces 
fils  qui  romproit  le  plus  tard  par  l’efïét  de 
cette  torsion  auroit  le  plus  de  nerf,  c’est-à- 
dire,  d’élasticité  et  de  force  réunies.  J’ai 
coupé  dix  bouts  de  chacun  de  ces  fils  de  la  lon- 
gueur exacte  de  vingt  centimètres  chaque  5 
puis  les  fixant  successivement  aux  deux  pointes 
de  mon  tour  dont  la  roue  est  très-grande,  et 
appliquant  sur  cette  roue  une  marque  qui  me 
permît  facilement  d’en  compter  les  tours , j’ai 
fait  rompre  successivement  , en  les  tordant 
de  cette  manière  , les  vingt  fils  ; et  voici  le  ta- 
bleau exact  du  nombre  de  tours  qu’il  a fallu 
pour  rompre  chacun  de  ces  fils. 
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TABLEAU  de  la  4"’'*  Expérience. 


Fils  de  Laine  Mérinos  espagnole , 


NUMÉROS 
des  Fils. 


NOMBRE 

de  tours  qu’il  a 
fallu  pour  rompre 
chacun  de  ces  fils. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lO 


i88 

i66 

J 48 

i6i 

179 
i5o 
144 
i63 
J 55 
168 


Total  du  nombre  de  tours  pour  les  \ o fils  de 
laine  espagnole  , qui  donne  [)our  terme  moyen 
pour  la  rupture  de  chaque  fi! , 162  tours.  . . 


1 ,62: 


Fils  de  Laine  Mérino^s  française . 

NOMBRE 

NUMÉROS 

de  tours  qu’il  a 

des  Fils. 

fallu  pour  rompre 
chacun  de  ces  fils. 

'1....  

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lO 


1 69 

374 

357 
3 52 

3 63 

364 

371 

200 

i8r 


Totai.  du  nombre  de  tours  pour  les  lofils  de 
laine  françoise,  qui  donne  pour  terme  moyeu 
pour  la  rupture  de  chaque  fil,  172  tours  . . 1,726 
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Les  résultats  de  cette  expérience  sont  en- 
core plus  à Tavantage  de  la  laine  Françoise 
que  ceux  des  précédentes  3 elle  n’a  rompu 
qu 'après  dix  tours  et  demi  de  torsion  de  plus  , 
et  il  n’y  a pas  eu  d’erreur,  même  possible. 
Car , de  toutes  ces  expériences  , celle-ci  est 
la  plus  simple  et  la  plus  facile  à faire. 

Je  me  suis  bien  assuré  de  l’exacte  parité 
des  fils,  et  je  l’affirme,  autant  qu’il  est  pos- 
sible qu’elle  soit  produite  par  la  même  main  , 
travaillant  de  suite  et  sans  interruption  , avec 
la  même  volonté. 

Au  reste , cette  expérience  est  si  facile  , 
qu’il  n’y  a pas  un  fabricant  qui  ne  puisse  la 
répéter  en  faisant  drousser  un  peu  des  deux  es- 
pèces de  laine  , traitées  et  préparées  de  même  5 
et  faisant  filer  une  petite  partie  de  chaque  que- 
nouille par  la  même  fileuse  , de  suite,  et  avec 
l’intention  du  même  degré  de  finesse. 

Si  l’expérience  se  fait  de  bonne  foi  et  avec 
de  la  laine  Françoise  bien  véritablement  mé- 
rinos pure  , je  suis  convaincu  qu’on  obtiendra 
les  mêmes  résultats  que  mol  ; et  si  on  veut  bien 
réfléchir  à cette  expérience,  et  la  considérer 
sous  tous  ses  rapports,  on  reconnoîtra  qu’il 
est  impossible  d’en  faire  une  plus  positive  et 
plus  concluante. 


( 25  ) 

Il  ne  m’en  restoit  qu’une  à faire  de  toutes 
celles  que  j’avois  conçues  pour  arriver  à la 
connoissance  de  la  vérité  que  je  cherchois. 

C’étoit  de  savoir  à quel  degré  de  frottement 
égal  et  continu , chacune  des  deux  laines  ré- 
sisteroit  le  mieux  , c’est-à-dire,  quel  degré 
de  frottement,  plus  ou  moins  prolongé  , use- 
roit  plutôt  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  laines, 
et  c’est  à quoi  j’ai  espéré  parvenir  par  l’expé- 
rience suivante. 


CINQUIÈME  ET  DERNIÈRE  EXPÉRIENCE. 

Sur  la  Laine  en  Toile^ 

J’ai  obtenu  du  drap  en  toile  , et  avant  tout 
aprêt , d’une  fabrication  parfaitement  égale , 
et  tissé  de  laines  des  deux  espèces  \ j’ai  pris  un 
morceau  de  chacun  de  ces  draps  en  toile , de  la 
longueur  de  deux  centimètres  sur  un  décimètre 
de  large.  J’ai  placé  sur  le  tour  un  cylindre  de 
bois  de  noyer  de  seize  centimètres  de  long , 
et  d’un  décimètre  de  diamètre  , un  peu  renflé 
dans  son  milieu  en  forme  de  baril  , et  j’ai 
guilloché  à pointe  de  diamant  la  partie  ren- 
flée de  ce  cylindre. 

J’ai  ensuite  suspendu  un  poids  de  deux 
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livres  à chaque  extrémité  du  morceau  de 
drap  en  toile  , pour  que  la  pression  des  deux 
niorceaux,  successivement  soumis  à l’expé- 
rience , fût  égale  ; j’ai  retenu  le  morceau  posé 
sur  le  cylindre , par  une  bride  très-ouverte 
clouée  sur  l’arrête  de  l’établi  du  tour  j puis  j’ai 
fait  marcher  le  tour  avec  une  vitesse  sensible- 
ment égale  de  cent  cinquante  tours  par  minute. 

Le  premier  morceau  soumis  à ce  frottement 
a été  l’espagnol. 

Il  a fallu  six  heures  vingt  minutes  pour  le 
percer  entièrement. 

Il  a fallu  six  heures  trente -cinq  minutes 
pour  percer  de  la  même  manière  le  drap  en 
toile  françois. 

J’ai  répété  la  même  expérience  sur  un  cy- 
lindre de  pierre  - ponce,  en  ne  chargeant  les 
morceaux  de  toile  que  du  poids  de  quatre 
onces  à chaque  extrémité  ; j’ai  trouvé  les  ré- 
sultats dans  la  même  proportion  à-peu-près. 

La  toile  espagnole  a été  percée  en  quatre- 
vingt- trois  minutes,  et  la  toile  françoise  en 
quatre-vingt-cinq  minutes.  J’en  ai  conclu  la 
parité  la  plus  grande  possible  entre  les  deux 
espèces  de  draps  en  toile. 

Je  n’accorde  pas  à cette  expérience  une 
confiance  bien  entière  5 tant  de  circonstances 
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dans  la  fabrication  peuvent  influer  sur  les  mor- 
ceaux de  drap  en  toile  soumis  au  frottement, 
que  le  résultat  ci-dessus  ne  peut  être  donné 
que  comme  une  approximation  5 mais  enfin  la 
voilà  telle  que  je  l’ai  obtenue.  Je  n*en  tire  au- 
cune conséquence  , j’observe  seulement  qu’elle 
confirme  les  résultats  précédemment  reconnus. 

Je  ne  crois  point  devoir  terminer  cette  série 
d’expériences  par  la  comparaison  de  la  durée 
de  vêtemens  faits  avec  les  deux  espèces  de 
draps  entièrement  fabriqués. 

Cette  durée  dépend  de  tant  de  circonstances 
particulières  qu’on  n’en  pourroit  obtenir  au- 
cuns résultats  certains.  Je  dois  cependant  à la 
vérité  de  dire  que  depuis  trois  ans,  la  plupart 
des  personnes  que  je  vols  habituellement,  et 
qui  portent  des  habits  du  drap  que  j’ai  fait 
fabriquer  , se  louent  de  sa  solidité , de  son 
excellent  lainage  et  du  soutien  de  sa  couleur. 

Je  ne  prétends  tirer  aucune  conséquence  de 
ce  fait , qui  peut  tenir  d’ailleurs  à l’excellence  ' 
de  la  fabrication  ; je  ne  l’ai  placé  ici  que 
comme  simple  observation. 


/ 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


A Eappui  de  ces  expériences  et  de  ces  ob- 
servations ) j’ai  désiré  m’assurer  , par  des 
calculs  certains  , si  , pour  fabriquer  le  même 
drap  , il  ne  falloit  pas  une  plus  grande  quan- 
tité d’une  des  espèces  de  laine  que  de  l’autre. 

Ces  calculs  étoient  intéressans  pour  confir- 
mer la  parité  précédemment  constatée  par  mes 
expériences.  En  effet , si  le  même  drap  eût 
employé  plus  d’une  laine  que  de  l’autre  , il 
auroit  fallu  leur  supposer  des  qualités  diffé- 
rentes , et  c’est  ce  qu’il  ne  m’étoit  plus  pos- 
sible d’admettre. 

J’ai  donc  calculé  avec  précision , et  voici 
ce  que  j’ai  trouvé  pour  résultats. 

Depuis  trois  ans  j’ai  pris  le  parti  de  faire 
fabriquer  chaque  année  toute  ma  laine  prime 
et  seconde , et  de  ne  vendre  que  la  tierce. 
Pour  chaque  aune  de  drap  fabriqué  , pesant, 
sans  chef  ni  lisières  , une  livre  quatre  onces 
deux  gros , il  m’a  fallu  cinq  livres  un  tiers  en- 
viron de  ma  laine  en  suint  et  telle  qu’elle  tombe 
sous  le  ciseau  du  tondeur,  c’est-à-dire,  que 


( 29  ) 

pour  cent  livres  pesant  de  ma  laine  en  suint  en- 
voyée brute  à la  manufacture  qui  s’est  chargée 
de  toutes  les  opérations,  la  manufacture  m’a 
rendu  constamment  entre  dix-lmii  aunes  et 
demie  et  dix-neuf  aunes  de  drap  : terme  moyen 
dix-huit  aunes  trois  quarts. 

Cette  observation  faite , il  ne  me  restoît 
qu’à  savoir  combien  , pour  la  même  quantité 
d’aunes  d’un  drap  exactement  pareil  et  du 
même  poids,  il  falloit  de  laine  mérinos  espa- 
gnole en  suint. 

A cet  effet,  j’ai  pris  les  informations  les  plus 
positives  sur  le  premier  lavage  fait  en  Espa- 
gne , et  j’ai  su  que  la  laine  espagnole  en  suint  et 
sortant  du  dos  de  la  bête  perdoit , dans  ce  pre- 
mier lavage  , entre  5o  et  58  pour  loo,  perte 
qui  varloit  suivant  les  années  , et  en  raison 
du  plus  ou  moins  de  suint  poussé  par  l’ani- 
mal avant  la  tonte , mais  dont  le  terme  moyen 
devoit  être  compté  comme  64  pour  100.  Après 
ce  premier  lavage  et  cette  perte  de  54  pour  1 00, 
la  laine  est  ce  que  l’on  appelle  en  surge , et  c’est 
dans  cet  état  qu’on  l’expédie  pour  la  France. 

Arrivée  dans  nos  manufactures  , elle  y subit 
un  second  et  dernier  dégraissage  qui  lui  fait 
perdre  encore  dans  la  proportion  de  16  à i3. 
Ainsi  les  cent  livres  en  suint  en  Espagne , ré- 
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duites  à quarante-six  en  surge,  perdant  encore 
à la  manufacture  de  seize  à treize,  se  réduisent 
définitivement  à trente-sept  livres  six  onces  de 
laine  entièrement  pure  et  prête  à filer  , et  ces 
trente-sept  livres  six  onces  de  laine  épurée  à 
deux  livres  par  aune,  fabriquent  juste  dix- huit 
aunes  onze  seizièmes  de  drap  pareil  au  mien. 

Certes,  si  jamais  il  y eut  parité  prouvée, 
c’est  celle  résultante  de  ces  calculs,  et  ici  il 
ne  peut  y avoir  d’erreur  ; la  fabrication  a tor- 
turé ces  deux  laines  de  toutes  les  manières  pos- 
sibles ^ et  lorsque  les  résultats  sont  aussi  éton- 
namment conformes,  il  faut  nécessairement  que 
les  qualités  soient  identiquement  les  mêmes. 

Il  est  résulté  pour  moi  de  ces  calculs  précis 
et  certains , une  autre  observation , étrangère, 
je  l’avoue , à la  question  que  je  traite  , mais 
d’une  haute  utilité , je  crois  , pour  les  pro- 
priétaires de  mérinos  françois.  C’est  la  con- 
nolssance  de  la  vraie  valeur  que  devroit  avoir 
la  laine  mérinos  françoise.  Il  est  évident 
qu’elle  doit  valoir  identiquement  le  même 
prix  que  la  laine  mérinos  espagnole  , puis- 
qu’à  poids  égal , elle  fabrique  la  même  quan- 
tité du  même  drap. 

Nous  ne  connoissons , il  est  vrai , la  valeur 
de  la  laine  espagnole  qu’en  surge , c’est-a-dire. 
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après  le  premier  lavage  fait  en  Espagne  ; maïs 
comme  nous  savons  que  quarante-six  livres 
en  surge  sont  le  produit  de  cent  livres  en 
suint , il  nous  est  bien  facile  de  diviser  le  prix 
de  quarante  - six  livres  pesant  de  laine  d^Es» 
pagne  rendue  à Paris  par  loo  , pour  avoir  le 
prix  de  cette  même  laine  en  suint.  Nous  di- 
rons donc  , par  exemple , dans  ce  moment 
où  la  laine  espagnole  en  surge  est  à lo  francs 
la  livre  j'endue  à Paris,  quarante-six  livres 
en  surge  coûtant  francs  , la  livre  en  suint 
vaut  le  centième  de  cette  somme,  c’est-à-dire , 
4 francs  6o  centimes  la  livre.  Et  pour  poser  une 
formule  générale  qui  puisse  suivre  les  varia- 
tions de  prix  de  la  laine  d’Espagne  , nous 
établirons  pour  principe  sûr  et  constant  que 
le  prix  de  la  livre  de  laine  prime  et  seconde, 
espagnole  ou  françoise  , en  suint , doit  être  au 
prix  de  la  livre  de  laine  espagnole  en  surge 
rendue  à Paris,  comme  l\6  est  à loo. 

Je  conviens  que  ce  prix  de  4 francs  6o  cen- 
times par  livre  de  laine  mérinos  françoise  est 
celui  que  doit  payer  le  fabricant  ; et  que  si 
un  marchand  se  trouve  entre  le  propriétaire 
et  le  fabricant  , ce  marchand  doit  trouver 
son  bénéfice  de  lo  pour  loo  au  moins,  aux 
dépens  du  propriétaire. 


Je  conviens  encore  que , si  le  niarcliand 
acliette  la  toison  entière  sans  distinction  de 
prime  , seconde  ou  tierce  , il  doit  donner  un 
prix  moindre  du  tout  , en  raison  de  ce  que 
la  toison  contient  environ  un  tiers  de  son 
poids  en  tierce  ^ qui  ne  vaut  que  les  deux 
tiers  du  prix  de  la  prime  et  seconde. 

Mais  en  faisant  toutes  ces  défalcations  et 
supposant  toujours  la  laine  d’Espagne  en 
surge  à lo  francs  la  livre  , la  laine  mérinos 
françoise  en  suint , et  la  toison  entière  et  sans 
distinction  de  prime , seconde  ou  tierce  , de- 
vroit  toujours  valoir  pour  le  fabricant  4 francs 
lo  centimes,  et  pour  le  marchand  au  moins 

3 francs  8o  centimes  la  livre. 

Et  je  le  prouve. 

Supposez  , en  effet , la  toison  de  neuf  livres 
pesant,  ce  qui  peut  être  en  général  regardé 
comme  le  taux  commun  et  bas  d’un  bon 
troupeau^  compris  brebis  et  béliers  en  nombre 
à-peu-près  égal  ; six  livres  prime  et  seconde  à 

4 francs  6o  centimes  donnent  27  francs  60  cen- 
times 5 ajoutez  trois  livres  pesant  de  tierce  à 
3 francs  10  centimes,  faisant  9 francs  3o  cen- 
times , vous  aurez  pour  le  total  du  prix  de  la 
toison  36  francs  90  centimes,  qui  divisés  par  9 
donneront  pour  prix  de  chaque  livre  pesant. 
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4 francs  lo  centimes  pour  le  fabricant  ; sur* 
quoi  ôtant  5o  centimes  pour  le  bénéfice  de 
plus  de  lo  pour  loo  du  marchand  , il  restera 
au  moins  pour  prix  à payer  par  le  marchand 
3 francs  6o  centimes  par  chaque  livre  de  laine 
en  suint,  et  toison  entière,  sans  distinction. 

Nous  tirerons  donc  encore  de  ceci  une  autre 
formule  , pour  connoître  comparativement  à 
la  laine  d’Espagne  en  surge  , et  d’une  ma- 
nière précise  , la  valeur  de  la  laine  françoise 
en  suint  et  toison  , sans  distinction  , et  nous 
dirons  : cette  livre  de  laine  mérinos  françoise 
est  à la  livre  de  laine  espagnole  en  surge , 
comme  4^  à loo  pour  le  fabricant,  et 
comme  36  est  à loo  pour  le  marchand.  Puis 
faisant  de  suite  usage  de  toutes  ces  formules  , 
nous  dirons  : Dans  ce  moment  où  la  laine 
d’Espagne  en  surge  vaut  lo  francs  la  livre 
à Paris , la  laine  françoise  prime  et  seconde 
devroit  être  payée  par  le  fabricant  4 francs 
6o  centimes  , et  par  le  marchand  4 francs 
lo  centimes  au  moins.  / 

Et  la  laine  en  toison  , sans  distinction  ^ de- 
vroit être  payée  par  le  fabricant  4 francs 
lo  centimes,  et  par  le  marchand  au  moins 
3 francs  6o  centimes  la  livre.  Les  proprié- 
taires peuvent  maintenant  juger  combien  ils 
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vendent  mal , quel  bénéfice  on  fait  sur  eux, 
et  quel  intérêt  on  a à discréditer  la  laine  mé- 
rinos Françoise  , pour  continuer  à l’acquérir 
à bas  prix. 

Puisque  je  suis  dans  les  calculs,  il  peut  être 
encore  assez  curieux  de  résumer  de  tout  ceci 
pour  combien  d’argent  le  fabricant  emploie 
de  laine  d’Espagne  prime  et  seconde  dans  une 
aune  de  drap  fin  , lettre  J , et  pour  combien 
il  en  emploiroit  de  Françoise  en  la  supposant 
achetée  par  lui  à son  vrai  prix  de  4 francs 
60  centimes  la  livre  en  suint. 

Nous  avons  vu  que  le  fabricant  aclietoit 
sa  laine  espagnole  dans  ce  moment  10  francs 
la  livre  , que  quarante*six  livres  pesant  de 
cette  laine  se  réduisant  , après  le  dernier  la- 
vage, à trente-sept  livres  six  onces,  et  lui  coû- 
tant 460  francs,  fabriquoient  dix -huit  aunes 
onze  seizièmes  de  drap  ; divisant  4^0  francs , 
par  cet  aunage,  nous  trouverons  qu’il  a em- 
ployé de  laine  espagnole  par  aune  de  drap  , 
pour  24  francs  53  centimes,  sauf  une  légère 
fraction. 

Maintenant  pour  fabriquer  une  aune  de 
pareil  drap  avec  la  laine  mérinos  Françoise 
prime  et  seconde , à 4 francs  60  centimes  la 
livre  en  suint , il  lui  en  aura  fallu  cinq  livres 
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un  tiers , cinq  fois  4 francs  6o  centimes  font 
2.3  francs,  à quoi  ajoutant  le  tiers  de  4 francs 
6o  centimes,  c’est-à-dire,  à-peu-près  i franc 
63  centimes,  nous  trouverons  encore  24  francs 
63  centimes  pour  le  prix  de  la  laine  mé- 
rinos françoise  par  lui  employée  à la  fabri- 
cation d’une  aune  de  drap.  Ce  qui  confirme 
d’une  manière  absolue  les  formules  que  j’ai 
employées  plus  haut  pour  exprimer  exacte- 
ment les  rapports  de  la  livre  de  laine  mérinos 
françoise  en  suint,  à la  livre  de  laine  espa- 
gnole en  surge. 

Je  terminerai  ces  observations  et  ces  cal- 
culs , en  présentant  le  tableau  réuni  de  toutes 
ces  formules  dont  je  crois  avoir  établi  l’exac- 
titude jusqu’à  l’évidence. 

(Supposant  les  délais  de  paiement,  facultés 
d’escompte  et  autres  arrangeinens  de  com- 
merce parfaitement  pareils.  ) 


1 


3 
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Ijl  TA  T résumé  et  en  comptes  ronds  des 
valeurs  des  différentes  qualités  de  Laine 
mérinos  f/unçoise ^ pure  et  en  suint,  en 
prenant  pour  type  et  terme  de  comparaison 
le  prix  de  la  livrée  de  Laine  mérinos 
espagnole^ en  surge , rendue  à Paris. 


La  livre*'c!e  Laine 
mérinos  Françoise  j 
en  suint , 

s A V O I R : 

1^.  La  prime  et  seconde 

2*^.  La  toison  entière  ,■> 
sans  distinction  de  pri-  v 
me , seconde  et  tierce  j 

3®,  La  tierce  seule  , va-  ^ 
lant  un  tiers  de  moins  ( 
que  la  prime  et  se-/ 
conde ) 

L’Agnelin  valant  un' 
cinquieu 
la  laine  en  toison  , sans 
distinction. 


Doit  être  à la  livre 
de  Laine  d’Espagne  j 
en  surge, 


pour  le 
Fabricant. 

et  pour  le 
Marchand. 

comme  4^ 

comme  41 

est  à 100 

comme  4* 

comme  36 

est  à 100 

comme  3o 

comme  27 

est  à 100 

comme  32 

comme  28 

est  a 100 

Ainsi,  d’après  ce  tableau  , il  suffira  de  con- 
noître  sans  cesse  le  prix  reel  de  la  livre  de 
laine  d’Espagne,  en  surge,  rendue  à Paris, 
pour  faire  la  règle  de  proportion  propre  a 
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chacune  de  ces  qualités  de  laine  mérinos 
françoise , et  l’on  saura  le  prix  que  Ton  doit 
vendre  chacune  de  ces  qualités  de  laine  , prix 
qui  n’éprouvera  d’autres  variations  que  celles 
qu’éprouveront  les  laines  espagnoles  elles- 
mêmes. 

En  effet , le  prix  de  la  laine  espagnole  im- 
portée en  France  doit  être  encore  pendant 
long-temps  le  type  et  le  régulateur  du  prix 
des  laines  mérinos  françoises  ; jusqu’à  ce 
que  celles  - ci  soient  devenues  assez  abon- 
dantes pour  faire  diminuer  sensiblement  l’im- 
portation des  laines  espagnoles,  elles  en  doi- 
vent suivre  le  cours.  Quand  l’abondance  des 
laines  françoises  fera  diminuer  l’importation^ 
et  par  conséquent  le  prix  des  laines  espagno- 
les, les  laines  françoises  éprouveront  elles- 
mêmes  la  même  baisse,  jusqu’à  ce  que  les 
laines  françoises  arrivant  enfin  à suffire  seules 
à la  fabrication  de  la  France  , puis  ensuite 
à exporter  aux  nations  voisines  , il  s’éta- 
blisse un  cours  particulier  pour  elles  , qui  se 
composera  de  divers  élémens  trop  étrangers 
à l’objet  du  présent  mémoire  pour  que  j’en- 
treprenne de  les  prévoir  et  de  les  discuter  dans 
ce  moment. 

Il  me  suffit  d’avoir  établi  , je  crois , jus- 

3 * 
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qu’à  l’évidence , l’exacte  et  absolue  parité  des 
deux  espèces  de  laine  , et  qu’elle  devoit  être 
la  vraie  valeur  de  la  laine  françoise.  Si  j’ai 
porté  la  lumière  et  la  conviction  sur  ces  deux 
questions , j ’aurai  produit  un  effet  d’une  grande 
utilité  publique , et  c’étoit  mon  seul  but. 


FIN  DU  MÉMOIRE. 


RAPPORT 

TAIT 

A L’INSTITUT  DE  FRANCE , 

CLASSE  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATH:ÉMATIQUES  , 

Séance  du  Lundi  14  Septembre  1807^ 

Par  mm.  HUZARD,  SILVESTREj 
ET  TESSIER,  Rapporteur  ; 

Sur  un  Mémoire  de  M.  Moree  de  Vindé, 
concernant  Vexacte  parité  des  Laines 
mérinos  de  France  et  d' Espagne*. 


JLN  oüs  avons  été  chargés  par  la  Classe,  de  lui 
rendre  compte  d’un  Mémoire  de  M.  Morel  de 
Vindé  y propriétaire  et  domicilié  à la  Celle- 
Saint-Cloud,  près  Versailles,  département  de 
Seine-et-Oise,  et  associé  résidant  delà  Société 
d’Agriculturede  ce  Département , sur  l’exacte 
parité  des  laines  mérinos  de  France  et  d’Es- 
pagne , suivi  de  quelques  éclaircissemens  sur 
la  vraie  valeur  que  devroient  avoir,  dans  le 
commerce , les  laines  mérinos  françoises. 

L’auteur  considère  les  deux  sortes  de  laine 
sous  deux  rapports , l’iin  relatif  à quelques 
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(jiialités  physiques  , et  Tautre  relatif  ù leur 
emploi  et  à leur  valeur  respective  ; ce  double 
rapport  partage  le  mémoire  en  deux  parties. 

Dans  la  première  , M.  Morel  de  Vindé , 
sans  s’occuper  de  la  finesse  qu’il  regarde  avec 
raison  comme  égale  dans  les  deux  sortes,  s’at- 
tache à combattre  un  dernier  préjugé  qu’op- 
posent encore  des  fabricans  et  marchands  de 
laine,  heureusement  peu  nombreux;  c’est  la 
prétention  qu’ils  ont  que  la  laine  d’Espagne 
a plus  de  nerf  que  celle  des  mérinos  françois* 
Par  ce  mot  , ils  entendent  la  force  qui  , à 
grosseur  pareille  entre  deux  brins  , donne  à 
l’un  la  facilité  de  s’étendre  plus  que  l’autre , 
sans  se  rompre,  et  l’élasticité  qui  , ramenant 
le  brin  sur  lui-même  après  une  extension  for- 
cée , le  rend  plus  ou  moins  propre  à être 
foulé  , drapé  et  même  feutré. 

Pour  parvenir  à son  but,  M.  Morel  de 
Vindé  a dû  comparer  les  deux  laines  en  brin , 
cardées  , filées  et  tissées.  Celle  d’Espagne  n’ar- 
rive qu’en  surge , c’est-à-dire  , après  avoir 
subi  un  premier  lavage , qui  ne  la  dépure  et 
ne  la  blanchit  pas  entièrement.  M.  Morel  de 
Vindé  a mis  dans  le  même  état  , de  la  laine 
de  mérinos  françois  , prise  dans  son  propre 
troupeau  , formé  d’achats  faits  dans  la  ber- 
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gerie  impériale  de  Rambouillet , et  dans  celle 
de  Malmaison  , où  l'on  sait  qu’il  n’y  a que  la 
race  pure.  Ce  moyen  lui  a fourni  la  laine  en 
brin.  Pour  l’avoir  cardée,  filée  et  tissée,  il 
s’est  adressé  à une  manufacture  de  Sédan  , 
qui  a appartenu  à sa  famille , et  dans  laquelle 
il  a encore  des  parens  intéressés. 

Toute  cette  première  partie  consiste  dans 
un  exposé  d’expériences  dont  les  résultats 
sont  présentés  sous  forme  de  tableaux  , ma- 
nière commode  et  utile  pour  bien  constater 
des  vérités. 

La  première  expérience  de  M.  de  Vindé 
a pour  objet  l’examen  de  la  force  des  deux 
laines  en  brin.  Son  procédé  est  très-simple. 
Ayant  choisi  dix  brins  de  laine  d’Espagne  et 
autant  de  mérinos  françois,les  plus  égaux  en 
finesse  qu’il  a pu  les  découvrir  avec  une  bonne 
loupe  , il  les  a successivement  fixés  sur  une 
règle  horizontale,  par  le  moyen  d’un  peu  de 
cire  à cacheter  , les  laissant  retomber  le  long 
d’une  autre  règle  verticale  , divisée  en  milli- 
mètres. En  examinant  chaque  brin  collé  su- 
périeurement , il  a aussi  collé  à son  extrémité 
inférieure  un  petit  panier  à anse,  fait  d’un 
papier  très-mince , d’un  poids  connu  ; le 
panier  a donné  d’abord  un  degré  de  tension. 
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En  y ajoutant  ensuite  , grain  à grain  , du 
petit  plomb  de  chasse,  dit  cendrée 
ce  que  le  grain  rompît , M.  Vindé  a pu 
juger  du  prolongement  et  de  ce  qu’il  avoit 
fallu  de  poids. 

D’après  cette  expérience  , il  y a peu  de 
différence  entre  la  laine  d’Espagne  et  celle 
de  mérinos  françois  ; elle  n’est  pour  l’alonge- 
meiit  que  d’un  millimètre  , et  pour  la  pesan- 
teur que  de  deux  grains à l’avantage 

de  la  laine  de  mérinos  françois.  Car  la  somme 
de  l’alongeraent  de  dix  brins  de  laine  espa- 
gnole a été  de  dix-huit  centimètres  sept  mil- 
limètres , et  celle  de  leur  poids  de  onze  gros 
soixante-huit  grains  ; Tandis  que  la  somme 
de  l’alongement  de  la  laine  de  mérinos  fran- 
cois  a été  de  dix-neuf  centimètres  six  mil- 
limètres  , et  celle  du  poids  de  douze  gros 

vingt-deux  grains Différence  pour  l’alon- 

gement  d’un  centimètre  et  d’un  millimètre  , et 
pour  la  pesanteur  de  vingt- six  grains. 

Le  même  appareil  a servi  pour  juger  de 
l’élasticité  de  la  laine  en  brin.  Il  a suffi,  après 
avoir  tendu  les  fils  par  le  moyen  du  panier 
et  des  grains  de  plomb  , d’oter  brusquement  le 
'panier et  de  les  laisser  revenir  sur  eux-mêmes; 
la  laine  espagnole  s’est  alongée  de  cinquante 
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millimètres  5 elle  est  revenue  de  trente-un  , 
c’est-à-dire,  de  dix-neuf  moins  que  sa  lon- 
gueur ; celle  de  mérinos  françois  s’est  alon- 
gée  de  cinquante-huit  millimètres  , est  revenue 
de  trente-huit,  c’est-à-dire,  de  vingt  moins 
que  sa  longueur.  Mais  comme  son  alongement 
avoit  été  de  près  d’un  sixième  plus  fort  que 
celui  de  la  laine  espagnole  , il  est  évident 
qu’elle  est  proportionnellement  restée  beau- 
coup moins  alongée  que  la  laine  espagnole  , 
ne  l’étant  que  d’un  vingtième  de  plus , et  par 
conséquent  qu’elle  a au  moins  autant  d’é- 
lasticité. 

L’un  de  nous  a eu  occasion  de  voir  l’ap- 
pareil employé  pour  ces  deux  expériences. 

Il  y avoit  une  seconde  manière  de  compa- 
rer l’élasticité  que  M.  de  Vindé  n’a  pas  né- 
gligée. 11  a choisi  des  cardes  de  laine  d’Es- 
pagne et  de  laine  de  mérinos  françois,  aussi 
égales  qu’il  a pu  en  longueur  , largeur  , épais- 
seur et  pesanteur.  Il  les  a posées  sur  un 
marbre  et  couvertes  de  cartons  qu’il  a gra- 
duellement chargés  de  sable  fin  jusqu’à  cent 

vingt'huit  onces  (huit  livres) mesurant  par 

l’ouverture  d’un  compas  , les  differens  affaisse- 
mens.  Les  cartons  étant  restés  dix  minutes 
avec  tonte  leur  charge  , M.  de  Vindé  les  a 
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enlevés  subitement  et  laissés  revenir  sur  eux- 
mêmes.  La  carde  de  la  laine  espagnole  s’est 
restituée  de  trois  centimètres  et  d’un  milli- 
mètre , et  celle  de  la  laine  de  mérinos  François 
de  trois  centimètres  et  près  de  trois  millimètres. 
Cette  expérience  prouve  donc  encore  en  fa- 
veur de  la  laine  de  mérinos  François. 

M.  Vindé  ne  dissimule  pas  combien  elle 
est  difficile  à bien  Faire  , pour  n’avoir  au  fait 
que  des  approximations.  Mais  il  assure  avoir 
approché  le  plus  près  possible  de  la  réalité. 

Poursuivant  son  plan,  il  a coupé  dix  bouts 
de  fil  de  laine  espagnole  , et  un  même  nombre 
de  fils  de  laine  de  mérinos  François,  filés  pour 
trame  par  la  même  main  et  d’égalité  parfaite. 
Les  ayant  fixés  les  uns  après  les  autres  aux 
deux  pointes  d’un  tour  dont  la  roue  est  très- 
grande  , et  ayant  fait  sur  cette  roue  une 
marque  , il  a vu  que  le  terme  moyen  pour 
rompre  les  fils  de  laine  espagnole  a été  de 
cent  soixante-deux  tours  de  roue  , et  pour 
rompre  les  fils  de  laine  de  mérinos  François 
de  cent  soixante-douze  tours  et  demi  , ou  dix 
tours  et  demi  de  pins.  Cette  expérience  , fa- 
cile à répéter  , donne  bien  l’idée  de  la  force 
comparée  des  deux  laines  filées. 

Pestoit  à savoir  lequel  des  deux  morceaux 
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de  drap  , l’un  tissé  avec  de  la  laine  espagnole , 
et  l’autre  avec  de  la  laine  de  mérinos  fran- 
çois  , résisterolt  le  phis  long-temps  au  frotte- 
ment et  s’useroit  plutôt.  M.  de  Vindé 'à.  senti 
qu’une  expérience  de  ce  genre  seroit  peu 
concluante  , parce  que  la  différence  , s’il  y en 
avoit , pourroit  être  attribuée  à la  fabrication. 
Cependant  il  s’est  procuré  deux  morceaux  de 
drap  en  toile  et  avant  tout  apprêt  , fabriqués 
de  la  même  manière,  chacun  d’une  des  laines. 
Il  les  a posés  l’un, après  l’autre  sur  un  cylindre 
de  bois  de  noyer  , adapté  à un  tour  qu’il  a 
fait  marcher  avec  une  vitesse  de  cent  cin- 
quante tours  par  minute.  Il  a fallu  six  heures 
vingt  minutes  pour  percer  entièrement  le 
drap  de  laine  espagnole,  et  six  heures  trente- 
cinq  minutes  pour  percer  celui  de  laine  de 
mérinos  françois  , c’est* à-dire, quinze  minutes 
de  plus.  La  même  expérience  faite  sur  un 
cylindre  de  pierre  ponce  , a donné  un  résul- 
tat semblable.  M.  de  Vindé  ne  rapporte  ces 
dernières  expériences  que  comme  de  simples 
observations. 

Il  a montré  les  échantillons  des  laines, 
soit  en  suint , soit  en  surge  , soit  cardées  , 
soit  filées  , et  des  draps  qu’il  a employés  com- 
parativement , à l’un  de  nous , qui  a trouvé 
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entre  les  objets  comparés  , des  ressemblances 
parfaites. 

Si  on  prenoit  isolément  chacune  des  expé- 
riences dont  nous  venons  de  rendre  compte  , 
elle  ne  pourroit  fournir  seule  une  démons- 
tration complette  ; mais  en  les  réunissant 
toutes , elles  se  donnent  de  la  force  les  unes 
aux  autres , et  l’ensemble  établit  la  certitude 
du  rapport  frappant  qui  existe  entre  la  laine 
de  mérinos  espagnols  et  de  mérinos françois  ; 
et  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  détruire 
l’opinion  émise  par  quelques  fabricanS  et  mar- 
chands de  laine  , sur  la  préférence  qu’ils  disent 
qu’on  doit  donner  aux  laines  tirées  d’Espagne. 

Nous  passons  à la  seconde  partie  , c’est- 
à-dire  , à celle  où  M.  de  Vindé  considère 
les  deux  sortes  de  laine  , quant  à leur  emploi 
et  à leur  valeur  respective , qui  doivent  être 
en  raison  de  la  hnesse  et  du  neif.  Cette  se- 
conde partie  est  une  suite  nécessaire  de  ce 
qui  a été  prouvé  dans  la  première,  et  ce  n’est 
pas  la  moins  utile. 

Faut-il  plus  de  laine  de  mérinos  françois 
que  de  mérinos  espagnols , pour  fabriquer  une 
même  longueur  et  largeur  de  draps  ? M.  de 
Vindé  s’est  assuré  que  non.  La  laine  d’Es- 
pagne perd  au  premier  lavage  qui  la  met  eij 
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surgBy  environ  cinquante-quatre  pour  cent,  et 
de  treize  à seize  au  lavage  qui  complette  sa 
dépuration  , de  manière  que  cent  livres  se  ré- 
duisent à trente-sept  livres  et  six  onces,  avec 
lesquels  on  fait  dix-huit  aunes  trois  quarts  de 
drap , deux  livres  en  blanc  étant  suffisantes 
pour  une  aune. 

Depuis  quelque  temps  M.  de  Vindé  envoie 
fabriquer  à Sédan  ses  laines  brutes  , et  il  en 
reçoit  par  cent  livres  dix-huit  aunes  trois 
quarts  de  drap.  Donc  sa  laine  n’éprouve  pas 
plus  de  déchet  que  la  laine  d’Espagne.  Donc 
les  fabricans  tirent  le  même  parti  des  laines 
de  mérinos  François  que  de  celles  d’Espagne. 
On  ne  pourrolt  compter  sur  le  même  produit 
en  drap  , si  les  laines  fran,çoises  étoient  plus 
salies  que  celles  d’Espagne,  comme  cela  arrive 
quelquefois  , ou  par  le  manque  de  litière  dans 
les  bergeries  , ou  par  un  manège  condamna- 
ble ; mais  on  ne  peut  raisonner  dans  cette 
hypothèse. 

L’auteur  conclut  de  cette  observation , que 

les  laines  de  nos  mérinos  ont  la  même  valeur 

% 

que  celles  d’Espagne  , et  qu’il  faut  que  le 
prix  de  l’une  soit  celui  de  l’autre.  Suivant 
lui , la  laine  espagnole  en  surge  vaut  mainte- 
nant lo  francs  rendue  à Paris.  Or,  ce  prix 
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supposé , quarante-six  livres  en  surge  , pro- 
duit de  cent  livres  en  suint  , coûtent 
460  francs  5 la  livre  en  suint  qui  en  est 
le  centième  doit  valoir  4 francs  60  cen- 
timesj  car  la  livre  de  laine  , soit  de  mé- 
rinos espagnols  , soit  de  mérinos  françois  , 
est  en  suint , par  rapport  à la  laine  espagnole 
en  surge  rendue  à Paris  , comme  46  est  à 
100.  Ici  il  est  utile  de  s’expliquer.  On  dis- 
tingue dans  une  toison  trois  sortes  de  laines, 
la  prime  , la  deuxième  et  la  tierce.  La  laine 
d’Espagne  du  commerce  , telle  qu’elle  nous 
arrive  , est  composée  seulement  de  la  prime 
et  de  la  seconde.  C’est  de  ces  deux  sortes  qu’il 
s’agit  dans  le  prix  que  devroit  donner  des 
nôtres  le  fabricant  , d’après  M.  de  Vindé,  Le 
marchand  qui  s’interpose  entre  le  fabricant 
et  le  propriétaire , pour  avoir  son  profit  et 
gagner  10  pour  100,  en  donnera  moins. 
L’un  et  l’autre  , s’il  achette  la  toison  entière 
sans  distinction  de  prime  , seconde  et  tierce, 
comme  celle-ci  en  fait  un  tiers,  établira  un 
autre  prix.  Dans  ce  dernier  cas , le  fabricant 
devra  donner  de  la  livre  en  suint  4 Ifàncs 
10  centimes  , et  le  marchand  3 francs 
60  centimes. 

L’auteur  du  mémoire  réduit  ces  calculs 
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dans  un  tableau  intéressant  par  rutlllte  dont 
il  pourra  être  aux  données  suivantes. 

La  livre  de  laine  prime  et  seconde  de  mé- 
rinos françois  est  à la  livre  de  laine  d’Espagne 
en  surge  , pour  le  fabricant , comme  4^  > et 
pour  le  marchand  , comme  4i  est  à loo. 

La  livre  tierce  seule  est  pour  le  premier 
comme  3o  , et  pour  le  second  comme  27  est 
à 100. 

La  toison  entière  est  pour  l’un  comme  4^  > 
et  pour  l’autre  comme  36  est  à 100. 

Enfin  l’agnelin , ou  laine  d’agneau , valant 
un  cinquième  de  moins  que  la  laine-mère 
de  la  toison  entière , est  pour  le  fabricant 
comme  32  , et  pour  le  marchand  , comme  28 
est  à 100. 

Il  suffira  donc  de  connoître  le  prix  de  la 
laine  d’Espagne  en  surge,  rendue  à Paris, 
pour  avoir  une  règle  de  proportion  qui  donne 
la  valeur  de  chaque  sorte  de  laine  de  méri- 
nos françois  et  de  métis  même.  Voilà  l’avan- 
tage que  procurera  le  tableau  dont  on  vient 
de  voir  les  résultats. 

Le  mémoire  de  M.  Morel  de  Vindé  est  très- 
bon  , ses  expériences  sont  bien  conçues  et 
exécutées  avec  beaucoup  de  précision.  Nous 
savons  que  l’auteur,  déjàconnu  avantageuse- 
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ment  par  des  travaux  d’un  autre  genre , se  livre 
depuis  quelques  années  à l’étude  suivie  de 
l’économie  rurale , et  qu’il  essaie  avec  zèle  et 
intelligence,  les  moyens  les  plus  propres  à la 
perfectionner.  Nous  pensons  que  son  mémoire 
mérite  d’être  approuvé  par  la  Classe , et  impri- 
mé parmi  ceux  des  savans  étrangers. 

Signés  , SiLVESTRE,  Huzard; 

T Ess  I E R , ^Rapporteur. 

La  Classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte 
les  conclusions. 

Certifié  conforme  à l’original. 

Re  Secrétaire  perpétuel , 

G.  Cuvier* 
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